pMWtit 


CONVENTION  NATIONALE. 

rasera  ^ *M  

R A P PORT 

SUR  L’ ASSASSINAT 

■ de  COLLOT  - D’H  ER.  BOIS, 
Représentant  du  Peuple^ 
Lu  à La  Convention  Nationale  , 

AU  NOM  DU  C O M I T É DE  SALUT  PUBLIC, 

Par  BARÈRE. 

Réflexions  des  Citoyens  Couthon  & Collot- 
d'HerboiS  , fur  le  mime  objct9 

Séance  du  4 prairial  , l’an  fécond  de  la  République 

une  & indivifible. 

/ 

Imprimés  par  ordre  de  la  Convention  nationale* 


Case.  ' 

me 

H 02. 5 


j 


c 


ITOYENS, 


C’eft  dans  une  fe&ion  de  Paris  , défignée  par 
îe  nom  d’un  martyr  de  la  liberté  , qu’un  autre 
Repréfentant  du  Peuple  vient  d’être  afla/Tmé  par 
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un  fcélérat  : mais  du  moins  cette  fois  nous  n’avons 
pas  à pleurer  ia  mort  d’un  républicain  ; Collot- 

d’Herbois  elt  au  milieu  de  nous. 

Tel  eft  notre  fort , tandis  que  nous  ne  celions 

de  travailler  au  falut  de  la  République , le  crime 
& l’affaffinat  veillent  à la  porte  de  ce  tttnpie  des 
loi,.  Ils  épient  dans  les  places  publiques  & dans 
les  fptftades;  ils  s’introduifent  jufques  dans  les 
foyers  des  Repréfentans  du  peuple  ; ils  habitent 
feus  le  même  toit , pour  porter  des  coups  plus 
aflurés  6c  pour  infpirer  moins  de  défiance. 

Cdt  donc  trop  peu  pour  les  tyrans  de  ! Europe 
& Uins  vils  fuppôts  en  France  , de  faire  immoler 

Lepeietkr , Châ1  er  & Marat! 

C’eft  donc  trop  peu  pour,  l’ariftocratie  facer- 
dotale  & nobiliaire,  d’avoir  fait  périr  tant  de 
républicains  dans  les  campagnes  rebelles  de  la 

Vendée  ! 

C’eft  donc  trop  peu  pour  les  mânes  parricides 
des  Danton,  des  Hébert,  des  Bnftot  & des Chau- 
rnette  , d’avoir  mis  cent  fois  la  choie  publique  en 
péril  , &C  d’avoir  ftipulé  au  milieu  de  nous  pour 
la  guerre  civile  , pour  tous  les  crimes  , pour  le 
fanatifme  , pour  la  nobleffe  & pour  la  royauté  ! 

11  leur  faut  encore  de  nouveaux  martyrs  delà 
foi  républicaine  ; ü faut  de  nouvelles  vidimes 
aux  héritiers  impies  des  Capet  & des  contre-ré- 
volutionnaires qui  ont  péri , comme  lui  , fur 
l’échafaud  élevé  par  la  y fLce  du  peuple.  ' 
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„ V faut  aux  gouveroemens  royaux  des  forfaits 

• -es  affadir, ars.  Ils  ne  peuvent  pas  vaincre  Iener- 

g'6  du  PeuP,e  franÇais  , ils  ne  refirent  plus  au 
courge  de  Tes  armées:  qu’on  empoifonne  , c,u’o« 
a affine,  eft  la  réponfe  des  tyrans  coalifés.  Quel 
autre  préfent  pouv  ez-vous  attendre  de  ces  fléaux 
e epeçe  humaine,  décorés  du  nom  7? empereur 

Lclus  fâchons  ont  péri,-  leurs  complices,  dé- 
gUius,fcus  miile  bannières  différentes,  font  dé- 
«laques,  faifis , frappés  de  mort  tous  les  jours, 
eu,  s intelligences  corruptrices  font  dévoilées  fur 
es  frontières,  leurs  efpionsfufillés  , leurs  intrigues 
ejou  es  , leurs  canons  pris,  leurs  troupes  battues, 
h'ttrs  hordes  fugitives,  & leurs  villes  pnfes  : que 

erontris?  ce  qu’ris  ont  toujours  fait;  des  crimes, 
ûqs  meurtres.  * ‘ • 

- Sur  qui  les  commettront-ils  ? Ils  ont  pendant 

une  annee  entière  organifé  l’aflaffinarde  la  Con- 

\ennon  nationale,  après  en  avoir  rente  cent  fois 

7 d'ff°k,,10n  Par  elle- meme  ou  par  l’égarement 
de  quelques  citoyens, 

C’eft  fur  les  deux  comités  de  fîireté  générale 
& de  falut  public  qu’ils  ont  déverfé  leur  ha, ne, 
préparé  leurs  complots  & dirigé  leurs  coups.  Les 
factions  intérieures  , dont  le  glaive  de  la  loi  abat 

de  tempS  en  temps  ,e$  chefs  & ^ > 

re^mblent  a ces  plantes  vénéneufes  qui  pullulent 
■ tot  ls  cultivateur  a oublié  de  les  extir- 
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1 re  faftions  intérieures  ne  ceffcnt 

t>er  entièrement.  Les  tavtions 

de  correfpondre  av.c  - * . ^(Taffi- 

m-rrViand  de  coalitions  N acheter 
que,  match*  , i Uber’é  comme 

Ls , qui  ne  celle  dé  poutre  la  ^ 

fa  plus  grande  ennemie • A’^  ’ , les  ■ 

placiez  à l’ordre  du  1our  ® lu  u - , ;me  & 

tyrans  coalifés  mettoient  àl  orore  du  ,ou. 
raffaffinat.Oui , par- tout  vous  trous  , ^ ‘ 

1.  r\-îais,&  des  foÛions  intérieures  qnd.,-  - 

rlans  nos  campagnes  , *ur  u.  , 

clans  r - i’c ,iyf»np  comme  osns 

• chez  les  roitelets  de  1 Europe,  cou 

tinent , cnv.  - A • jjr;oe  les  mains 

nos  cités.  Wk««  «*•  ’ Ç / 

qui  B.ir..ill.  noue  «Me»  . K ■ ■ 

L -ns  francs  *»  " oui 

r^Sdelesen^CrfU»^^^ 

dirige  le  ter  contr . i N r p , r0llot- 

lotine  fur  Châlier , & les  armes  a feu  lur  Co 

d'HcÏ’:de  lui , c’eft  de  ce  Repentant  incor- 

tuptible  & courageux  que  je  viens  vous  . 

4 (ur  lui  que  la  main  du  crime  a vou.u  sap 
;;Ltirtc’eftiuiqui  eft  une  nouvelle  preuve 

de  la  deftinée  heureuie  de  a C!>  ‘5  K,|  ’ j 
. U„  homme:  non , c’eft  un  moudre. _ vous  le 

' verrez  par  les  réponfes  à l’in.erroga,o,re  - Admira 
(c’eft  fon  nom  ) , place  a la  loterie 
nuahté  de  «arçon  de  bureau , par  ce  qu  il  appelle 

TZv^^^u‘‘ni‘,r“ 
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triche,  au  fervice  duquel  il  a été  deux  ans , ayant 
toujours  le  coftume  fous  lequel  fe  font  déguifés 
Souvent  les  nobles  & les  contre- ré  vol  tftiôn- 
,Mires  » ayant  demeuré  au  fervice  du  minière 
Bertln  » de  l’abbé  fon  fils  , & de  fa  fœur  Belle- ■ 
Iiie  tous  émigrés  ; Admirai  eft  allé  fe  loger  , 
depuis  trois  mois  , dans  la  maifon  où  We 
Coilot-d  Herbois,  à la  rue  Favart,  habillé  conf- 
tamment  avec  le  coftume  des  Sans-culottes.  C’eft- 
là  £îu’il  a cru  doute  pouvoir  ourdir  plus  faci- 
îcment  une  partie  du  complot  dont  il  devoir  être 

le  principal  exécuteur  fur  d’autres  membres  du 

t o mité. 

, Ici  nous  devons  dire  à la  Convention  le  réïiiltat 
us  nos  relations  diplomatiques. 

Le  gouvernement  anglais , à qui  la  République 
françaife  eft  apparue  dans  fa  vigueur  aftuelle  & 
dans  fa  grandeur  prochaine,  a juré  d’acheter,  à 
quelque  prix  que  ce  foit , tous  les  crimes  nécef- 
Lires  à la  défofganifation  du  gouvernement.  Il  a 
dilléminé  la  calomnie  dans  les  deux  mondes,  & 
vomi  parmi  nous  la  trahifon  & !a  guerre.  Il  a 
. peuple  Pans  de  confpirauurs  , & entouré  la  repré- 
ienrarion  nationale  d’aiTafîms  ; mais  le  peuple 
ve*A‘e»  -a  Convention  nationale  délibère  , & le 
gouvernement  révolutionnaire  agit. 

Voici  ce  que  nous  Lfons  dans  une  lettre  d’un 
de  nos  agens  en  Hollande;  elle  nous  eft  communi- 
quée par  je  comnijJa  r j des  relations  extérieures: 
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êt  ce  n’eft  pas  à l’Europe  que  nous  dénonçons 
çes  crimes  britanniques;  PEurope  eft  trop  avilie 
fous  les  rois  pour  nous  entendre  ; nous  parlons 
aux  républicains  français  oui  vengeront  tant  d at- 
tentats j ôc  à Fhumdmté  entière  qui  laui  a y ap- 


Extrait  de  la  lettre  de  Hollande  , ty  floréal, 

w Je  répéterai  encore  que  les  comités  doivent 
<n  employer  toute  leur  vigilance  peur  provenir 
les  complots  dirigés  de  Londres  contre  eux- 

# mêmes,  & particulièrement  contre  Robe!  pierre. 
Pitt  prodigue  à cela  (on  or  ; il  voit  avec  beau- 

u coup  de  chagrin  Finftiiution  du  gouvernement 

* révolutionnaire  , dont  il  ne  peut  cependant 
44  s’empêcher  de  faire  l’apologie  lui- meme.  ^ oiu 
44  comme  s’exprime  un  de  fes  comipondans  a ce 

fujeî  : Nous  craignons  beaucoup  l’influence  de 
04  Robéfpierre  Plus  le  gouvernement  républicain 
04  fera  concentré  , dit  le  minière  , plus  il  aura  de 
04  force,  & plus  il  fera  difficile  de  le  renverfer.  » 
Aufîi  c’eft  fur  Robefpitrre  que  doivent  être 
portés  les  premiers  coups.  L aiîafîin  eonîre»révo 
lutionnaire  a effayé  de  pénétrer  c ei  lu-  ; il  l’a 
çherçhé  dans  la  falle  de  la  Convention  ; il  1 a attendu 
dans  la  galerie  qui  mène  au  comité  % êi  par  la-» 
quelle  Robefpiene  f@  retire  ordinairement. 

Mais  le  deftin  de  la  République  veille  fur 
fours  comme  fur  çeux  de  Çollav4HerfeQsi« 
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Les  dangers  qu’a  courus  ce  dernier , font  incal- 
culables ; & l’iflue  de  ce  compl-t  horrible  riént 
du  prodige.  Deux  fois  l'arme  à feu  s’eti  refufée 
au  crime  d’ Admirai , & le  mu  d e fefcalier  a reçu 
le  plomb  mâché  qui  devoit  priver  ie  peuple  d’un 
de  fes  repréfentans  ; la  République,  de  celui  qui» 
îe  premier,  l’a  proclamée  6l  fait  décréter  ; & 
le  comité  , d’un  de  fes  membres  précieux. 

Il  eft  temps  de  vous  lire  les  pièces  qui  viennent 
d’être  envoyées  aux  deux  comités  de  lûrete  géné- 
rale & de  falut  public,  (oit  de  la  part  du  comité 
révolutionnaire  de  la  (ecdon  , foit  de  la  p trt  de 
raeçufateur  public  & du  tribunal  révolutionnaires 
Le  zèle  civique  & i’empreflement  attendriffant 
que  les  autorités  confit  nées , ôt  fur*  tout  la  force 
armée  de  la  fedion  Lepeletier  , ont  mis  à la  garan- 
tie légale  de  la  repréfentation  nationale , méritent 
d'être  remarqués  & de  recevoir  leur  récompenfe 
dans  la  fatisfadion  publique.  Déjà  î aiiafin  de  la 
patrie  eft  traduit  au  tribunal  & interroge.  Voici 
les  projets  du  crime  lortis  de  fa  bouche  , avec  ce 
fan  g froid  & cette  préméditation  qui  n’appartien- 
nent qu’au  crime  invétéré  , au  royalifme  & à 
l’elprit  des  fadions. 

Je  vais  lire  les  procès-verbaux. 

Paris  , le  4 prairial , l’an  1 de  la  République  française. 
Aux  Citoyens  compofant  Le  Comité  de  Salut  public • 
« Citoyens  repréfentans , je  m’emprefîe  de  vous 
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âdrefier  un  procès  - verbdl  qui  conftafe  que  le 
nomme  Admirai  avoû  conçu  l’affeux  projet  d’af- 
fluer les  citoyens  Robefpierre  6?  Collot  ri’Her- 
bois;  qu?hier  tout  le  jour  i a parcouru  la  ter- 
raffe  dite  des  Feuiilans  & les  avenues  du  comité 
de  faîut  public,  pour  joindre  le  C itoyen  RobeC 
pierre  ; que  vers  une  heure  de  h nuit,  ce  ‘forcené , 
qui  demeure  dans  ia  même  maifon  du  citoy  n 
Collot- d’Herhois , l’a  attendu  dans  l’elcaîier,  & 
au  moment  où  le  citoyen  CollouuH  rbois  mon- 
toit  dans  fon  appartement , il  a tiré  lur  lui  un 
coup  de  piifoleî  , qui  heur?  ufëment  a fit  long 
feu  6c  a fauve  la  vie  au  citoven  Collot, 

« Dès  que  j ai  été  informé  de  cet  attentat»  j’ai 
k fait  traduire  a la  conciergvri  ce  monÜre,  q p \q 
« me  propofe  de  mettre  en  jugement  cejourd’hui 
« deux  heures.» 

Salut  6c  fraternité. 

SigrJ,  Fouquier,  accufateur  public  du  tribu- 
nal ré/oiutionnaire. 

Proces-verbal  de  la  Section  Lepeletier. 

Comité  Révolutionnaire 

* Le  4 prairial,  l’an  deuxième  de  la  Répub  i- 
que  une  & iudivifibl e , u.;  heure  du  matin,  font 
comparus  à notre  comité  les  citoyens  Nicoias- 
F'oi  Lorgne,  architcâe,  demeurant  à Pans , -ne 
l uvari  # u.v  j de  cetàC  Léiioa  , capotai. 
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garde  an  pofïe  central;  François  Riom,  perru- 
quier, demeurant  à Paris , fufdite  rue  Favart , n.° 
2,  fufdite  feclioR  , funiier, 

« Lefquels  nou>  ont  dir  qu’étant  à faire  patrouille 
& paffant  fur  la  place  du  théâtre  de  la  rue  Fa- 
vart , ils  ont  enten  u crier  à l'ajfofjin  ! qu’ils  fe 
font  portés  à TinOaru  par  la  r t Favart  d’cti 
partoient  ces  cris;  qu’arrivés  à la  porte  de  îa 
rnai(on  n.°  4,  laquelle  étoit  ouverte,  ils  font 
entrés  fous  la  porte  , cù  ils  ont  trouvé  le  citoyen 
Collet  d'H  bo’s,  repréfentant  du  peuple,  membre 
du  comité  de  faliif  public,  nu  tête,  difant:  A moi  : 
on  ni  djfajjine  à coup  de  pijlolet  ! ou  a linflant  ils 
lont  montés  eux  deux , avec  deux  autres  citoyens , 
tciu  au  haut  de  îa  tnaifon  cii  étoit  un  homme 
qui  leur  crioit  : Avance JAlcrats , je  vous  tuerai  ! 
qu’ils  ont  frappé  à la  porte  pour  le  provoquer 
à l’ouvrir;  qu’il  Ta  ouverte  en  elFet , &C  à t inf» 
tant  a tiré  un  coup  de  fufil,  duquel  a été  bleffé 
un  des  citoy  ns  de  garde  qui  les  accompagnoit. 

4<  Qu’ai  ors  ils  font  tombés  fur  lui  & s’en  font 
faifis , l’ont  conduit  au  Corps  de-garde  du  poftede 
la  vue  Favart  ; que  ce  particulier  s’eft  trouve  être 
le  nommé  Admirai,  ci  devant  employé  aux  ci- 
devant  loteries  ; qu’ils  lui  ont  e ntendu  dire  qu’hier 
mat.n  il  a voit  attendu  Pvobefpierre  au  comité  de 
fulu:  public  pendant  quatre  heures , pour  l’aflafliner, 
&qu  > ri  ayant  pu  1 éi  fiir,  ils  efl  déterminé â vouloir 
aflaffiücr  Collot-d’Heibois;  qu’il  fe  repentoit  bieo 
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de  Fa  voir  manqué;  que  cauroit  été  pour  lui  une 
belle  joui  ne e , 6c  qu  il  suroît  été  auné  6c  admiré 
de  toute  la  France;  qu  il  etoit  malheureux  pour 
lui  d avoir  acheté  une  paire  de  pittolets  quatre- 
vingt-dix  livres  5 exprès,  & qu’ils  aient  raté.  AinJÏ 
fgné.  Lorgne  & Rjom.  » 

iid  cic lui  te  comparu  le  citoyen  Bertrand  Ar- 
naud , membre  du  confei!  général  de  la  commune  , 
demeurant  à Paris  , rue  Favart , n.°  4 , lequel 
no js  a ueciare  qu  n y a environ  une  heure , étant 
ccucné , il  a entendu  la  voix  du  citoyen  Coîlot- 
d’Herbois  crier:  A moi!  *n  m ajfaffiru  ! qu’il  a 
faute  de  Ion  ht,  nu  jambes,  6c  efl  defcendu  dans 
coui  , décore  de  /on  ruban;  qu  il  a trouvé  fur 
le  ica  lier  6c  fur  fon  palier  un  chapeau  & la  pointe 
o.  un  faore  caiie  , 6c  une  poignée  de  cheveux  ; 
que  défaite  il  eft  entré  au  corps- de-garde  de  la 
rue  Favart , à côté  de  la  porte,  où  il  a trouvé 
le  nommé  Admirai  entre  les  mains  de  U force 
année  dudit  polie,  acculé  d’avoir  tiré  des  coups 
de  pidolet  fur  la  perfonne  dudit  ciîoven  Coîlot  ; 
qu  a Fin  liant,  en  fa  préfence  , ledit  Admirai  a été 
fouille,  6c  qu’il  a été  trouvé  dans  les  poches 
trois  pièces  de  monnoie  de  billon  * dont  deux 
de  deux  fols  & une  d’un  fol  , quatre  balles  de 
plomb  propres  pour  un  piftolet,  enveloppées  dans 
deux  papiers,  dont  un  efl  un  billet  de  garde  au 
nom  audit  Admira!  , en  date  du  27  ventôfe  ; 
qu’il  s’en  eft  chargé , ainfi  que  dune  paire  de 
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lunettes,  dans  fon  étui , qu’il  nous  répréfente  , & 
a {igné , aprè . leftu'e  faite  , B.  Arnaud. 

Avons  enfuite  fait  comparoître  devant  nous 
membres  dudit  comité,  ledit  Admirai,  lequ.-î  in- 
terrogé de  fes  noms  , prénoms  , âges  , pays  de 
nai  (Tan  ce , état  & demeure,  a répondu:  Henri 
Admirai,  natif  d’Auzolette  , dirtrid  d’iffoire  , dé- 
partement du  Puy-de-Dôme , âge  de  503ns,  cr 
devant  employé  à la  loterie  royal  en  qualité  de 
garçon  de  bureau  , demeurant  rue  Pavar.,  n. . 
4 , fefticn  Lepelëtier. 

Interrogé  s’il  n’a  pas  tiré  deux  coups  de  p'tlo- 
et  fur  la  per  (on  ne  de  Coîloî-d  rîeroois  , da»r»s  * 
tention  de  l’affafliner,  lelqucls  piftolets  ont  î.  tc. 

/?,  Qu’il  a tiré  deux  coups  de  piilolet  fur  ledit 
citoyen  Collot-d’Herbois , dans  l’intention  de  le 
tuer  ; qu’il  eft  bien  fâché  de 'l’a  voir  manqué,  fes 
piftolets  ayant  fait  faux  feu  ; qui  les  avoir  achetés 
. exprès  pour  le  tuer,  ainfi  que  Robe  (pierre  ; que, 
s’il  les  avait  tués  tous  les  deux,  il  y aur0it  eu 


une  belle  fête. 

Interrogé  s’il  n’a  pas  été  ce  matin  au  comité 
de  falut  public  dans  l’intention  d’aftaftiner  Rcoef- 
pierre, 

R.  Que  le  fait  eft  vrai,  que  ce  matin  il  fut  à 
3a  Convention  nationale;  que  les  rapports  nvt.ui 
pas  bien  organisés,  il  s’eft  endormi;  que, 
réveillé  , il  eft  forti  de  la  Convention  6l  s eft  n ts 

à couvert  fous  le  portique  de  l’une  des  portes  du 
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komkè  de  fa  lut  public,  dans  l’intention  d’y  rën- 
conrœr  Ronefpierre  ; qu  il  iiu  auron  tiré  or,  ox.p 
de  pïfto?ei  , qu’il  (e  feroit  tiré  ie  lecond  à lui  meme, 
& que  la  République  auroirété  fauvée. 

Interrogé  ce  qui  le  por.oit  à commettre  un 
pareil  affhünat. 

R*  Qu  il  na  pas  entendu  commettre  un  alT.fîi- 


nat,  mais  bien  une  œuvre  de ébienfaifance  envers 
la  République  ; qu  il  ie  repent  d'avoir  manqué 
fon  coup,  1 

Interrogé  à quelle  heure  il  eft  forti  ce  matin. 

Que  c étoit  lur  les  huit  ou  neuf  heures  qu’il 
fut , par  les  boule varts , jufques  chez  Robefpierre , 
rue  Honoré  ; qu’àychf  demandé  fa  ' demeure  à 
une  f uiiière , elle  lui  dit:  « Citoyen,  adreffez- 
vous  clans  la  maifon  , vous  vous  adrefferez  à 


Ci  us  qui  font  près  de  lui  » ; qu’ayant  réfléchi 
qu  on  ne  pouvoir  pas  lui  parler  facilement,  il  a 
été  déjeuner  fur  la  terraffe  des  Feuillans  ; qu’il  a 

dépenfé  15  livres;  que  de- là  il  fut  à la  Conven- 
lie  h. 


interrogé  depuis  quand  il  demeure  rue  Favart, 
R*  Qui’  y demeure  depuis  trois  mois  & plus. 
Interrogé  fi , lorfqu’il  a Joué  dans  cette  maiion, 
fon  projet  d affadi ner  n’etoit  pas  déjà  fo  mé. 

R.  Que  non  ; qu  il  y a huit  jours  qu’il  a for- 
me ce  projet  ; qui  y a été  porté  par  les  repro- 
ches qui  lui  ont  te  faits  par  pudeurs  per  fon  ’ie.c , 
notamment  par  Caivet  & Tome  , fur  les  opi- 


pions  qu'il  a manifeflees  dans  iaiïenibîée  de  <a 
kcVion. 

l(UriC3é  à quelle  heure  il  eft  rentre  ce  foir 

ch  z lui.  t ■■  ' 

O Til  eft  rentre  chez  liu  a onze  heur?»  ülï 

fc;;  ior.ar.t  de  fouper  chez  le  traiteur  au  coin 
de  la  place;  qu’il  a arrangé  ton  fuül  &c  ks  pif- 
tolets , & attendu  la  rentrée  de  CoUot-ü  i-itrbcis  ; 
que,  l’ayant  entendu  frapper  à la  porte,  il  eft 
dUccnd.t'avec  fes  deux  piftolets  à la  main;  que 
la  cuisinière  dudit  citoyen  Coiiot  defcendit  pour 
l’eoairer  ; qu’il  courut  fut  lui , & 1’®  rencontre  utr 
fon  palier  , en  difant  : Scélérat  , voici  ton  dernier 
moment-,  lui  tirant  fes  deux  piflolets  qui  osât  fait 
joug  f u fiiccefïïvement  ; qu’alors  ledit  Ccdlot- 
d’Herbois  descendit  en  criant  : On  mafajjlne. 
cb.  lui  eft  remonté  dans  fa  chambre  où  il  sert 
enfermé  & a rechargé  fes  armes;  qu’ayant  arme 
fon  t.  /.!,  il  s'tn  eft  mis  le  canon  dans  la  bouche, 
U pointe  de  fon  fabte  fur  la  gâchette,  & a 
tnuyé  de  ie  frire  partir , mai.  qu’il  a fait  long 

Avons  préfenté  audit  Adn  irai  le  paquet  cou- 
tenant  les  quatre  babes  , les  tro  t fièc-S  mon 
noyées,  la  lunette  & l’étui  trouvés  fur  lui  ; ù les 

a reconnus.  , 

Interrogé  f, , lorfquM  a ouvert  fa  porte.  An  a 
pas  tiré  un  coup  de  fulil,  duquel  a ete  bleffe  un 
yulüuiairç  de  garde# 
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, Qu’il  a tiré  Ton  coup  de  fufiî , efpérant 
qu5enAiite  quelqu’un  le  tueroit. 

Levure  faite  des  préfens  interrogatoires , & de 
fes  reponfes,  a dit  icelles  contenir  vérité,  &r  a 

%ne  ainfi  ; Admirai , Perron , Alkaumt , Tache - 
zrgm. 

Pour  copie  conforme  à h minute  reliée  en  ma 
poFefîion. 


A Paris,  le  4 prairial  , l’an  fécond  de  la  Répu- 
blique une  & indi viiible, 

L’accuïateur  public  prés  le  tribunal  révolution- 
naire , 


Signé,  Fouquier. 


Interrogatoire  de  Henri  Admirai , 

Cejourd’hui  4 prairial  de  l’an  deuxième  de  Ia 

République  une  6c  indivifible,  neuf  heures  du 
matin; 

Nous,  François  Dumas,  préfident  du  tribunal 
revolutionnane , établi  par  la  loi  du  10  mars 
1793  . fans  aucun  recours  au  tribunal  de  cafla- 
lion,  6c  encore  en  vertu  des  pouvoirs  délégués 
an  tribunal  par  la  loi  du  5 avril  de  la  même 
annee,  affilié  de  F.  Girard,  de  qui  nous  avons 
reçu  ferment  de  greffier  du  tribunal , en  l’une  des 
iaiies  de  1 auditoire  du  palais,  6c  en  preicnee  de 
acculateur  p blic,  avons  bit  amener  de  la  mai- 

ion ailcïliel  av<>ns  demandé  fes  noms,  âge, 

Profeffion,  pa j,  s.  A répondu  le  nommer  Henri 


Admirai,  Agé  de  cinquante  an*  , né  â Auzolette  , 
diihiél  d’Iiîoire  , département  du  Puy-de-Dôme  , 
duquel  il  eft  forïi  il  y a environ  vingt- fix  ans, 
pour  venir  à Paris  oii  il  a demeuré  jufqu’à  pré- 
fenr,  fauf  les  abfences  qu’il  a faites  en  (uivant  les 
maîtres  qu’il  a lervis,  ayant  été  attaché  à la  lo- 
terie anciennement  cite  royale  , en  qualiré  de 
garçon  de  bureau  , jufqu’à  l’époque  de  la  iuppref- 
fion  de  ladite  loterie'. 

D.  Quels  iont  les  maîtres  qu’il  a fervis. 

R . Qu’il  a été  au  fervice  de  la  maifon  de  Ber- 
tin  , principalement  de  fa  fille  Belle-  HD , fœür 
du  minière  Berlin  , de  l’abbé  Berlin  , & d’une 
autre  fil'e  Bertin  ; celle-ci  , ,1’abBe  Si  le  miniftre 
étant  émigrés  , ce  dernier  étant  mort  depuis  envi- 
ron  un  an  à Coblentz  ou  aux  environs. 

O.  Comment  il  a (u  le  lieu  où  s’étoient  retirés 
lefdits  Bertin,  le  lieu  du  décès  de  l’un  d’eux. 

s 

\ 

R.  Qu  il  a fu  ces  choies  par  un  domefiique 
ayant  émigré  avec  fon  rr-aître,  étant  rentre  en 
France  iorfque  les  ennemis  étaient  en  Champagne, 
ne  pouvant  dcfigner  ni  le  nom  du  maître,  ni  celui 
du  domefiique. 

O.  Comment  il  s’efl  trouvé  en  Champagne  à 
cette  époque, 

R » Qu’il  y eft  a’ lé  comme  volontaire  dans  îe 
fixième  bataillon  de  aris  , ayant  quitte  le  batail- 
lon pour  caufe  d’infirmités. 

•O*  S’il  n’a  pas  été  au  ci-devant  château  occu- 
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pc  pat  !e  tyran,  avec  tes  grenadiers  qui  étaient 

de  compliCi.é  avec  le  tyr  n. 

R Qu’il  y eii:  ailé  toutes  les  fois  que  le  rappel 

ii  cie  battu  , & qu  il  y faifoit  le  fer  vice  tic  piquet 

eu  de  patrouille. 

* • 

D.  ci:?  il  et  . if  le  £ o août  1792. 

H„  Qu’il  étoit  aux  Tuil  -ries  avec  le  bataillon 
des  Filles  Saint-Thomas , ayant  regardé  comme  un 
devoir  d’ob  ir  aux  ordres  de  tafiin. 

Ot  Par  gui  il  avoît  été  pl  ce  à la  loterie  naîiè- 

rude, 

îi.  Qn’iî  a été  placé  par  le  marquis  de  Mairzy, 
-cbankilan  du  tyran  d’Autriche  & directeur  de 
la  îcter'e  de  Bruxelles  » au  fer  vice  duquel  h a éié 
pendant  environ  d ;ux  ans  à trois  diüerer.t:  s épo- 
ques , Payant  vu  peur  la  dernière  fois  U 6 odoore 
17^9,  avec  fa  femme  , lur  le  chemin  de  Vcrfaiiies 

à i .iris.  i *■_ 

O.  Quelles  font  les  perfonnec<  qu’il  fréquentoit 

habitue  lit  ment  à Paris,  U fpécUlement  s’il  n’a 
pas  connu  particulièrement  Angibaut,  ik  s il  n a 
pas  c-xifté  entre  eux  des  confidences  tur  les  dei- 
ie ins  que  ! un  5c  Pautre  pouvoient  avoir. 

/<.  QuM  n’a  pas  eu  de  fréquentations  pa-ticu- 
libres , quoiqu’il  vit  beaucoup  de  monur:  ua  ts  les 
cafés  & ailleurs;  qu'il  a vu  plus  fou  vent  ongi- 
biut,  au  :U  î d a pronofhqué  uv*  mort  pr  b b e, 
& auquel  il  a dit  qu’au  iurplus  il  fallait  inoun^ 

ea  homme» 
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D . Combien  i!  y a qu’il  n’a  vu  Angibatiti 
R.  Qu'il  a vil  Anglbaut  julqu’au  jour  de  ion 


am  Ration. 

Z>.  Quelles  font  les  perfon  es  qu’il  a fréquen- 
tées pi  is  pa  ticuliéremsnt  depo  $ huit  jours. 

R Qu’il  a vu  tans  particularité  les  pcrfonr.es 
quM  frequento’t  habituellement. 

D.  Q.jePes  armes  il  avoit  chez  lui,  de  depuis 
quand  il  les  pofTédoir. 

R Qu’il  avoit  un  fufil  de  munition  venant 
de  la  tedion  , & à lui  remis  depuis  environ 
trois  mois  par  Nahy,  capitaine  de  la  T coude 
compagnie  du  bataillon  Leptküer;  un  labre  à 
lui  remis  lots  de  ion  départ  avet  le  iix  :è;ne  batail- 
lon de  Pa  is  ; une  paire  de  piftolets  qu’il  a ache- 
tés d’un  afi  ut  à lui  inconnu,  dans  la  rue  des 
Petits-Champ- , il  y a environ  huit  jours, 

D.  A lui  obiérvé  qu’aucun  palpant  colporteur 
ne  vend  oftenlibkment  des  piftolets  dans  les  rues, 
&l  que  fa  réponle  ne  con lient  pas  vérité. 

R.  N’a  voulu  faire  dkuire  rtponfe. 

D Dans,  quel  defTein  il  a acheté  iefdits  pifto- 
lets. 


R,  Q o il  les  a achetés  peur  l’exécution  du  aime 
qui  a commis  hier. 

I>  Quel  droit  ce  deffin. 

R Qu’il  avoit  deffein  d ’aiiafîiner  CoIlot-d’Her- 
bois  de  Robefpierre. 

D Quelle  tentative  il  a faite  pour  l'exécution 
de  ce  deflein. 


I 


( 10  ) 

f?,  Que  depuis  trois  jours  il  portoit  fes  plfto- 
lets,  étant  réfoiu  de  s’en  fervir  félon  fon  deftein, 
à la  première  occafion  ; que  le  jour  d’hier  il  eft 
' fortide  ch:z  lui  à neuf  heures  du  matin  ; qu’il  efl 
allé  clans  la  rue  Honoré , où  s'achetant  à une 
fruitière , i-1  lui  a demandé  à quelle  heure  Robef- 
pierre  alloit  au  comité;  laquelle  fruitière  lui  a dit 
de  s’adrefter  au  fond  de  la  cour  cii  etoit  ion  do- 
micile, fk  que  là  il  demaaderoit  ee  qu’il  avoit 
envie  de  favoir  ; qu’il  efl  emré  dans  la  cour  juf- 
qu a la  diftance  de  dix  pas  ; qu'il  a rencontré  un 
volontaire  le  bras  en  écharpe  , & une  citoyenne, 
îefquels  lui  ont  dit  que  Robefpierre  étant  occupé, 
il  ne  pourroit  lui  parler  ; pourquoi  il  s eft  retire. 

Z>.  Si , lorfqu’il  a tenté  de  s’introduire  chez 
Robefpierre,  il  avoit  detein  de  l’alfafiiner  chez 
lui  ? 

K.  Que  fon  deflein  principal  étoit  de  favoir  à 
quelle  heure  Robefpierre  iroit  au  comité;  qu’au 
furphis,  s’il  eût  pu  le  voir,  il  eft  très  - pofîible 
qu’il  eût  exécuté  fon  deflein  ; que  de  là  il  eft  allé 
chez  Roullot , reftâurateur,  au  bout  de  la  terrafte 
des  Feuillans  , où  il  a déjeuné  ; que  de-là  il  eft 
allé  dans  une  des  tribunes  de  l’Aflemblee  natio- 
nale; qu’à  l’iflue  de  la  féance,  il  s’eft  place  tous 
la  galerie  qui  conduit  au  comité  de  falut  public; 
que  de-là  , prenant  prétexte  d’aller  s’informer  des 
nouvelles,  il  s’ eft  rendu  à la  porte  extérieure  au 
comité  de  falut  publie  , où  il  attendoiî  Robef- 
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pierre  pour  l’affafliner  ; que  dans  îe  même  deffein  ; 
il  eft  allé  fe placer  fous  le  veftib.uk  qui  va  , dune 
part,  à la  falle  de  la  Convention  , Si  de  l’autre 
part , au  comité  de  faîut  public  ; que  là  , ayant 
vu  piufieurs  députés  venant  du  comité  , iî  a 
demandé  leur  nom,  & a vu  que  ce  n etoient  pas 
ceux  qu’il  cherchoit;  que  de  là  il  eft  allé  au^café 
Marie,  &i  de*là  au  café  Gervaife , oit  il  a joué 
aux  dames  avec  un  jeune  homme  connu  de 
Th  ri  me  ; que  de-là  il  eft  allé  fouper  feu!  chez  îe 
traiteur  Dufis , au  coin  de  la  rue  Favart  ; qu’à 
onze  heures,  il  eft  rentré  dans  fon  domicile,  rue 
Favart,  n,°  4,  au  cinqu'ème;  que  là  il  atten  ioifs. 
que  Coliot-d’Herbois  rentrât  chez  lui  ; qu’environ 
une  heure  du  matin,  ayant  entendu  que  la  gou- 
vernante defcendoit  pour  l’éclairer,  il  eft  descen- 
du , armé  de  fe  s deux  piftoleis  , jufques  près  &c 
même  plus  bas  que  l’appartement  de  Collot  , 
allant  à fa  rencontre  ; que  l’ayant  atteint  dans 
l’efcalier , il  s’eft  précipité  fur  lui  avec  fureur  , 
& lui  a lâché  fucceftirement  Si  tout  près  de  lui 
fes  deux  coups  de  piftclets  qui  ont  fait  faux 
feu;  qu’on  lui  a dit  que  l’un  des  coups  étoit 
parti > mais  qu’il  ne  peut  s’en  rappeler,  & qu’il 
eft  remonté  dans  fa  chambre , de  laquelle  il  a 
entendu  crier  à la  garde  ; alors  il  a réamorcé  fo a 
fufil  qui  étoit  chargé,  & a tenté  de  fe  détruire 
iuns  y avoir  réufti , l’amorce  ayant  brûlé  fans 
que  le  coup  (oit  parti;  qu’ayant  entendu  monter 
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ja  „ilrJe  ( ;î  a amorcé  de  nouveau  fon  fnfil  , a 
ou.ert  ia  porte,  l’a  refermée  & rouverte  , & a 
,j,é  ton  coup  fur  les  premiers  qui  fe  font  pré- 
fentés  ; qu  alors  il  a été  arrêté  & traduit  à la 

fection.  r 

D Qui  lui  fourniffoit  les  femmes  qu  tl  em- 

„! o «oit  à des  dépeùfes  journalières  au-delà  de  les 

5 } 
ïlÛ>  urecs  connues  t 

R Que  ces  Tommes  étoient  le  réfuîtat  des  fes 
économie*  & de  la  vente  de  fes  effets. 

! Pî.re  faite  de  fon  interrogatoire,  a perffté 
#r  \ C/r Y-  ck.  a dit  ne  vouloir  de  détenteur. 

O -j  ' ? - 

I.£j  Membres  iu  Comité  Je  furvillance  révolution- 
naire Je  la  Çtlion  Lepeletier,  au  Citoyen  frtjident 
fît  la  Convention  nationale. 

Président $ / ; 

CV  (l  avec  douleur  que  nous  t’invitons  a inf- 
tndre  la  Convention  nationale  que  cette  ru  t, 
f,  - les  une  h ure  & demie  du  matin  , un  kélérat, 
cid  avoit  formé  le  projet  d’affaffiner  des  repré- 
fcntans  du  peuple,  a tué  deux  coups  de  feu  fur 
îa  perfonoe  de  Collet  - d’Herbois  , membre  du 
çf  ^ lté  de  lalut  public  : il  a pourfuivi  h:er  , foute 
la  journée,  & Collot-d Herbois,,  & Rcbefp.erre, 
dans  le  deffein  de  les  affiner  l’un  & l autre. 

„ Heureufement  leurs  jours  font  hors  de  uanger. 
Le  coupable  eft  lous  la  main  de  la  juflice.  Nous 
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tommes  a la  recherche  des  complices  ; &:  , s il 
enexifte1,  il  ne  nous  échapperont  pas. 

« Nous  annonçons  avec  plaifir  qu’un  bon  pa- 
triote , père  de  famille , GefFroy  , ferruricr  de 
cette  feétion  , qui  s’eft  trouvé  le  premier  pour 
arrêter  ce  montre  , a ordonné,  au  nom  du  peuple, 
àfon rc-preientant , de  fe.  retirer,  & , ap  è avv>ir 
été  bleiïé , s’eft  faih  lui-même  de  l’afFa/Tin.  » 

&‘g/ze , Les  Membres  du  Gom/té,  ' 

. 

A la  Mure  de  ces  pièces , vous  frém?ffez  d’h  r- 
reur , citoyens;  mais,  comme  fi  la  nature  avoit 
voulu  dédommager  en  mè  ne- temps  rhumardré 
elle  lui  a repréfenîé  dans  lu  même  fcèue  un  pa- 
triote généreux,  un  républicain  ferme,  quia  /ou- 
lu  défendre  & venger  la  repréfemauon  nationale. 
Le  citoyen  GefFroy,  ferrurier  de  prcf  /lion,  pare 
de  Famille  , a empêché  Coilot  - d’Herbois  d’à  lier 
faifr  l’affdffin  dans  fa  chambre  , dans  la  tanière 
ou  ii  s’étoit  caché  : « Je  te  commande  , au  nom 
du  peuple  , lui  a-î*il  dit  , de  oemeurer  là  ; je  vais 
moi  mime  arrêter  faffajjîn  , pour  U meure  Jo.i  s U 
$ - ve.  de  la  loi  » En  fuite  il  a couru  à la  tê  w es 
bon  citoyen  s qu-  reropl  (Foie  ni  le  corps  de-e  de. 
S-i  zcl  3 été  heur  \ piaf  ne  i afn  {fin  p ; .4 
fa.fi;  maisîdnirepîuué  de  G .fFo  ’•?  01.  '?  gdr.m:.i- 
c in  coup  cl  f il  qui  lui  a percé  l’ep,u  c & 
Cj  ' ? a far  un  b!ed".,re  tr  * -crq  ,*c. 

î J 

* U*Vi#**$  u».#  wlo^.i  ...  ...  »,  qc  fa 
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force  armée  ; quant  au  citoyen  GefFroy  , les 
hommes  de  l’art  &C  le  comité  révolutionnaire 
viennent  dalTurer  au  comité  que  cette  bltlfuic 
n’étoit  pas  mortelle. 

Ainfi , pour  cette  fois  , nous  n’avons  ni  la 
perte  d’un  citoyen  à déplorer  , ni  le  panthéon  à 
ouvrir  , ni  de  trilles  devoirs  à remplir  enve.s  nos 
collègues. 

Le  repréfentanî  du  peuple  Colloî-d’Herbois  eft 
au  milieu  de  nous  ; nous  l’avons  vu  ce  ma;m  , 
plus  tranquille  que  nous,  & avec  ce  contage 
calme  qui  n’appartieit  qu  au  paîncuime  cv  a ia 
vertu.  Le  citoyen  GeiTroy  ne  mourra  pas  de  ia 
bleiTure  ; & je  vois  déjà  dans  vos  applaudifTefY.ens 
â eeue  nouvelle , que  \ous  vous  aiiencuz  ail 
decret  qui  lui  donnera  une  marque  écrite  de  la 
fansfuCiion  de  la  Convention  nationale  pour  ré- 
co m perde  civique  , & une  penfion  honorable  pour 
tf  panier  la  blefrure  & nourrir  une  famille  qu’il 
foutenoit  par  l’ouvrage  de  les  mains. 

La  Convention  nationale  voudra  lans  doute 
être  informée  de  Tctaî  des  blefîures  de  ce  bon 
citoyen.  Il  fut  un  temps  de  dégradation  &£  de 
honte  dans  l’affertiblée  commuante  , ou  les  înfi- 
gnifîans  & dégoûtans  bulletins  de  la  fanté  d’un 
roi  parjure,  etoit  lus  en  prefence  des  citoyens! 
Eh  bien!  nous  en  ferons  bien  une  extirpation  ci- 
vique eu  lilant  au  milieu  de  la  Convention  na- 
tionale , en  préfence  du  peuple,  le  bulletin  de 
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l’état  des  bleffures  d’un  citoyen  qui  s’eft  dévoue  , 
pour  arrêter  un  fcélérat  armé  & au  defefpoir. 

Malheur  aux  âmes  froides  qui  ne.fentiroient  pas 
le  prix  de  pareilles  difpofirions  dans  un  decret . 
ceux-là  ne  font,  ni  des  citoyens,  ni  des  enfans 

de  îa  République. 

Quant  aux  deux  comités,  ils  ne  cet' e’ ont  Q 
veiller  à fon  falut , de  quelques  périls  qui  les  en- 
toure u , de  quelques  crimes  qu  ris  les  c-r 
les  comités  ne  feront , par  cette  conduite  , qu  lut- 
ter le  courage  de  la  Convention  nationale.  V oie» 

le  projet  de  décret  : 

décret. 

La  convention  nationale,  après  avoir  entendu 
le  rapport  de  fes  comités  de  fùrete  generale 
de  falut  public  , décrète: 

rVinr^e  le  tribunal 
I.  La  convention  nationale  ci. ai  bc 

révolutionnaire  de  pourfuivre  U de  faf‘ V.p“nW 
Admirai  & fes  complices  , prévenus  de  a “ai 
commis  cette  nuit  dans  la  perfonne  de  Co  ot- 
d’Herbois  , l’un  des  reprqfentans  du  peuple  fon- 
çais, & de  rechercher,  avec  le  plus  grand  foin, 
les  inftigateurs  & fauteurs  de  cet  attentat  commis 
contre  la  rc-préfentation  nationale  & e gouvCr 
nemept  révolutionnaire  de  la  Répuolique, 

I I, 

U preüdent  eft  chargé  d’écrire  , au  nom  delà 


' 


I 


Ik 
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Convention,  au  citoyen  Geffroy,  de  la  fe&îon 
Lepeietier  , une  lettre  de  fatisfsaion  pour  la  con- 
duite civique  qu’il  a tenue  , en  contribuant  effi- 
cacement & avec  un  courage  républicain , à faire 
faiiir  l’aflafiin. 

I!  fera  rendu  compte  tons  les  jours,  à la  Con- 
vention nationale,  de  l’état  des  bleffiires  du  ci- 
toyen Geffroy , & lui  fera  donné , pour  le  fouîien 
de  ia  famille  , une  penfiqn  de  1,500. 

• ) , - 

I I I. 
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Ce  prefent  decret , ainfi  que  le  rapport  , feront 
inférés  au  bulletin  de  la  Convention  nationale, 
&■  envoyés -aux  armées  6c  aux  départemens , aux 
àiûn&s  &l  aux  tribunaux  : aux  armées,  pour  leur 
imprimer  une  haine  nouvelle  contre  les  ennemis 
de  la  République  ; & aux  auto  irés  conftituées, 
pour  exciter  de  nouveau  leur  zè'e  à déjouer  les 
complots , à dénoncer  les  confpiraîeurs  & à faire 
punir  les  affaiblis  & les  traîtres, 

Le  rapport  6c  le  préfent  décret  feront  traduits 
en  toutes  les  langues. 

Ce  decret  eft  adopté  unanimement, 

» . 

Couthon  a dit  : 

Citoyens, 

' * ' i 

Voilà  donc  îe  refultat  de  la  politique  des  rois 
6c  de  la  religion  des  prêtres  ! C’eft  en  payant  de 


■„  aflaffms , r»  exhuu.au,  * lWo.toustec,- 

« prétende».  détruite  «*  *?*!T 

r««™  « * Lenu.  tau,  dtlute  par  la 

r:on«,eS!ii,o«,l.eaufa.r.,  la  Fov,  =« 

& 1,  van.,  Ju  peupla  .1=  81 

ce  fie  fur  les  hommesdeb.cn  q mgme 

•jpnCp  U foutiendront , «u  mi 
providenc.  , ie  même  courage 

des  poignards,  toujours  avec 
& le  même  défmîéreffement , les  d.o.ts 

‘ . , K„„.  n’ev, fiions  pas  eu  ces  nouveaux 

‘ f,  le  éjftêtne  d'immoralité, 

” SeÎ  r^ou.laHéban.aea, »«' 
,ot  Fabre-d'E,!.».™  , *,  CW*  * . 

La  P,'» 

m?me  le  gouvernement  populaire  a U ru.-e. 

Mi, a,  Lpuupua. a iullirr^- 

„,ifes  à l’ordre  au  jont , depuis  que  »ou.  .;;<>ua 
rrrclain®  avec  toute  la  nature,  i(  VuL“v"  \ 

1 Être-fuprême  & l’immortai.te  de  Urne  , d _ 
que  le  fanatifme  cruel  a perdu  dans  les  P-«~f  ' 
fidèles  appuis,  depuis  enfin  que  nous  avons  u - 
cWé  une  guerre  à mort  à tous  les  «unes  , m 
eouvernemens  entamés  & dirigés  par  le  cnme 
cm  dû  naturellement  épuiferWues  leurs  rehour- 
ces , & mettre  en  aftivité  les  relies  de  leurs  tue- 
rions , pour  détruire  le  gouvernement  de  la  vertu 
par  la  diflolution  de  la  Conventton  nationale  - 
' par  Vaflaffinat  des  plus  ardens  défenfeurs  ue  la 
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caufe  du  peuple.  Qu'il,  tremblent  , les  infâmes! 
eur  decret  de  mort  eft  porté  , & la  liberté  qu’ils 
deteftent  Vivra  éternellement , parce  que  la  liberté 
i&  un  prefent  du  ciel , que  le  ciel  ne  retire  pas 
aux  hommes  vertueux.  Put , Cobourg  , & vous 
tous,  petits  lâches  tyrans  qui  regardez  le  monde 
comme  votre  héritage,  & qui,  dans  les  derniers 
jnuans  de  votre  agonie,  vous  débattez  avec  tant 
e ureur , . aiguifez , aiguifez  vos  poignards  ; nous 
vm»  mepnlons  trop  pour  vous  craindre,  & vous 
favez  bien  que  nous  femmes  trop  grands  pour 
vous  «miter  : mais  la  loi  , dont  le  règne  vous 
épouvanté,  a fon  glaive  levé  fur  vous,  il  vous 
rappera  tous  ; le  genre  humain  a befoin  de  cet 
exemple  ; & le  ciel  que  vous  avez  tant  outragé. 

On  a demandé  l’imprefuon  & l’envoi  aux  dé- 
partemens  & aux  armées  du  décret  & du  rapport 
qui  Vient  detre  fait  par  Barère  : ce  neft  pas 
a *ez , il  faut  que  les  tyrans  que  vous  avez  jugés 
a mort  en  proclamant  la  République , foient  en- 
core condamnés  par  vous  au  fuppüce  de  lire, 
dans  leur  propre  langue,  cet  extrait  de  la  longue’ 

Me  de  îeurs  forfaits  : les  peuples  qu’ils  tiennent- 
enchaînes  rougiront  peut-être  à la  fin  de  fe  voir 
gouvernes  par  des  monftres  & des  affaffins. 
Permettez- -moi,  citoyens  , d’ajouter  un  mot  ; 
omble  Admirai,  qui  a tenté  de  rougir  fes  mains, 
etneges  ou  fang  de  deux  des  plus  fidèles  repré; 


-\ 
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fentans  du  peuple,  s’eft  dit  originaire  du  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme  Je  l’ignore.  Mais  quoi- 
qu’il ait  ajouté  qu’il  avoit  quitté  ce  département 
depuis  16  ans  , je  n’en  regarde  pas  moins  comme 
un  devoir  lacté  de  déclarer  foîennellement , au 
nom  du  peuple  de  mon  département , brûlant  de 
patriotifme  k d’attachement  pour  la  Convention 
nationale,  qu’il  défavoue  ce  forcené  : il  n’y  a que 
l’Angleterre  qui  ait  pu  produire  un  pareil  monflre» 
La  proportion  de  Louthon  cil  adoptée  au  mi- 
lieu des  applaudiiTemens, 

Colîot-d’Herbois  prend  h parole  : 

« Citoyens , dit- il , de  tcrus  les  moyens  que 
vous  pouvez  employer  pour  réprimer  cette  longue 
fuite  de  crimes  k d’afîadinats  que  les  tyrans  ont 
mis  à l’ordre  du  jour,  celui  qui  vous  a été  pré- 
senté par  le  comité  me  fetnble  le  plus  propre  a 
atteindre  le  but  que  vous  vous  propolez#  La  ic- 
compenfe  civic|ue  k (impie  que  vous  avez  accoraee 
à un  républicain  courageux  , Ara  pour  lui  un 
témoignage  honorable  de  Ion  întiepicutc  , car  il  en. 
eft  peu  d’égale  à celle  du  citoyen  GefFroy  : elle 
jetera  en  meme' temps  la  terreur  pairm  nos  enne* 
mis,  qui  liront  chaque  jour  l’hommage  que  vous 
rendez  à la  vertu  k au  dévouement  civique.  Au 
moment  ou  l’aflaffin  arirrençoit  qu’il  étoit  abon- 
damment pourvu  de  munitions  k d’armes  , k 
quil  a’ioit  faire  une  longue  défenfe;  au  moment 
où  une  patrouille  lalioit  affaillir,  je  vouieisfui^ 
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vre  6c  m’élancer  avec  elle  ; GefFroy  m’a  faifi 
6c  m’a  dit  : Je  te  commande  , au  nom  dû 
Peuple  , de  rester  la.  Je  périrai  , a-t-îl 
ajouté,  ou  je  mettrai  l’assassin  sous  le 

GLAIVE  DE  LA  LOI  : LES  VERTUS  SONT  A L’OR- 
DRE  DU  JOUR,  ET  CELLE  D’EXTERMINER  UN 
PAREIL  MONSTRE  EST  LA  PREMIERE  A LAQUELLE 
TOUT  CITOYEN  DOIT  SE  LIVRER,  » 

Il  a tenu  parole  : fon  fang  a coulé.  Vous  venez 
de  lui  décerner  l’honneur  qu’il  mérite  ; mais  il 
me  Femble  que  le  décret  n’ordonne  la  leéhire  du 
bulletin  de  la  fan  té  de  GefFroy  que  pour  demain  ; 
je  demande  que  chaque  jour,  jufqu’à  Fon  réta- 
bliftement  , l’état  de  Fes  bleflùres  Foit  conftaté..  Il 
nous  appartient  d’autant  plus  d’apprécier  Fon  ac- 
tion & les  paroles  qu’il  a prononcées,  qu’il  n’eft 
pas  un  de  nous  qui  n’en  partage  le  Fentiment,  qdi 
ne  Foit  animé  de  la  même  ardeur. 

Citoyens , c’eft  une  diflinflion  bien  flatteuFe 
Fans  doute  qùe  de  voir  Fon  nom  placé  Fur  cette 
lifte  que  les  tyrans  ont  Faite  pour  opérer  la  deF- 
truftion  de  la  Convention  par  l’aftaftinat.  îl  n’eft 
perfonne  de  nous  qui  ne  Foit  jaloux  de  cet  hon- 
neur; il  n’eft  aucun  de  nous  qui  compte  la  vie 
pour  quelque  chofe , quand  il  s’agit  de  Fauver  îa 
patrie.  J’ai  vu  l’inftant  où  je  ne  pouvois  conFer-' 
ver  la  mienne  Fans  un  miracle  ; 6c  je  puis  vous 
afîùrer  que  c’eft  une  récompenFe  bien  douce  que 
de  pouvoir  dire  en  de  pareils  momens  : J’ai  fait . 


mon  devoir  ; j'emporte  Us  regrets  de  mes  conci- 
toyens , & Cejiime  de  ma  patrie . 

L’amendement  de  Coliot-d’Herbois  efl  adopté 
avec  des  applaudifTemens  unanimes,  & l’Aflem- 
blée  ordonne  que  les  difeours  de  Couthon  & de 
Collot-d’Herbois  feront  imprimés  à la  fuite  du 
rapport  du  comité  de  Salut  public. 


\ 


A DOUAI , 

Di  l Imprimerie  du  Citoyen  MâRLIER  y rue  des 

ÈcoleSt 

Vf  • 


